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THE  NEWBERKY 
USRARV 


D I S C O U R S 

De  M.  de  K e r sa  i NT.f  Prèjidenp 
de  VAJfemblée  Électorale  , à VAjJem- 
ble'e  Nationale. 

L’assemblée  électorale  nous  dé- 
pure vers  vous;  elle  voudroit  s’y  présen- 
ter tour  entière,  impatiente  d’une  démar- 
che  que  lui  commandent  depuis  long- 
temps son  amour  pour  nos  nouvelles  lois, 
fa  reconnoilfance  pour  les  régénérateurs 
de  l’empire;  elle  ne  fe  la  permet  cepen- 
dant qu’après  avoir  accompli  le  plus 
pressant , le  plus  saint  de  ses  devoirs.  Les 
lois  ont  desminiftres,  l’innocence  un  ap- 
pui , le  peuple  des  magiftrats  ; les  juges 
compofantles  tribunaux  du  département 
de  Paris  sont  élus.  C’est  après  avoir  ré- 
pondu à ce  premier  de  vos  vœux  , que 
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faflemblée  a penfé  que  vous  lui  permet- 
triez dé  vous  exprimer  le  fien. 

Un  de  nos  collègues  va  vous  faire 
lecture  de  l'on  adrellè 
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Conforme  à V original. 

Signé  Kersaint,  président. 


adresse 

des  électeurs 


DU  DÉPARTEMENT  DE  PARIS  , 
A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


M 


ESSIEURS, 


En  reftituant  au  peuple  français,  dans 
leur  intégrité  primordiale  , les  titres  ori- 
ginels qu’il  avoir  perdus  dans  les  fiècles  de 
1 ignorance  , et  qu’il  a reconquis  dans 
l%e  des  lumières,  vous  lui  avez  rendu  le 


premier  droit  du  fouverain  , celui  d’élire 
les  magiicrats  qui  doivent  le  gouverner. 
Ces  magiftrats  ne  feront  plus  les  men- 
dians  de  la  faveur,  ou  les  candidats  de 
la  fortune;  ils  seront  les  nobles  concur- 
rens  de  I estime  , ouïes  cliens  honorables 
de  la  renommée. 

Appelés  par  le  peuple  du  département, 
qui  Ci t le  premier  à recevoir  , à écouter 
vos  lois , appelés  pour  choifir  ceux  qui 
doivent  les  défendre  et  les  exécuter,  nous 
nous  préparions  a remplir  la  mifncn  élec* 
torale  qui  nous  a été  confiée. 


m 

Un  décret  appuyé  sur  des  convenances 
trompeufes , divifaune  a d'emblée  qui,  par 
fa  nature , devoir  former  un  feul  corps. 

L’efprit  public  s’alarma,  & travailla  fou- 

dain  à la  réunir  ; un  nouveau  décret,  digne 
de  votre  fageife,  fe  hâta  deraflerabler  les 
urnes  éparfes  dans  lefquelles  l’mmgue 
espéroit  glifler  fon  fuflfrage. 

Le  jour  de  la  réunion  fut  pour  nous  un 
jour  de  triomphe , & notre  premier  mou- 
vement a été  un  vœu  de  reconnoillance 
pour  les  créateurs  de  la  liberté  françaife. 

Ce  vœu  facré,  ce  vœu  unanime , nous 
venons  l’accomplir.  Députés  de  l’affem- 
blée  électorale  , repréfentans  des  aflern- 
blées  primaires,  nous  venons  jurer  au  nom 
du  département  de  Paris , nous  venons  ju- 
rer , à l’exemple  de  la  monarchie  entière, 
que  nous  adhérons  irrévocablement,  que 
nous  obéirons  religieufement  à l’immor- 
telle constitution , qui  est  le  fondement 
inébranlable  de  notre  liberté. 

Paris  a fait  connoître  qu’il  ne  comptoir 
pour  rien  la  fortune  au  prix  de  la  liberté  ; 
mais  plus  elle  nous  a coûté  de  facrihces , 
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et  plus  nous  chérifTons  fa  conquête.  Nous 
la  voulons  entière,  nous  la  voulons  telle 
que  vous  l’avez  conçue  , environnée  par- 
tout de  l’égalité  civile;  nous  la  voulons 
telle  que  la  dignité  de  l’homme  ne  foit 
déshonorée  par  aucun  veftige  de  ces  ins- 
titutions outrageantes  > reftes  impurs  & 
corrupteurs  de  la  tyrannie  féodale;  nous 
la  voulons  telle  enfin  que  la  philofophie 
l’a  promife  v & que  la  conftitution  nous 
l’a  donnée. 

Nos  principes  font  les  vôtres , Mef- 
fieurs  ; votre  génie  nous  a infpirés  dans 
nos  premières  fonctions.  En  élifant  les 
trente  juges  que  nous  venons  de  procla- 
mer , nous  avons  confulté  l’opinion  pu- 
blique, & la  mémoire  desfervices  rendus 
à la  patrie  ; nous  avons  confulté  l’inftinâ: 
de  la  liberté  c’eft-à-dire  ^ le  mépris  pour 
l’orgueil  des  noms>  & la  méfiance  pour 
l’efprit  fanatique  des  corps  ; nous  avons 
confulté  l’intérêt  des  tribunaux , & cher- 
ché jufques  dans  la  fphëre  que  nous  re- 
doutions , les  cormoiflances  judiciaires 
auxquelles  la  vertu  même  ne  fupplée  pas  ; 
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flous  avons  confulté  enfin  l’honneur  d’une 
cité  généreufe  , qui , théâtre  de  la  révolu- 
tion , mérite  de  recueillir  le  bienfait  des 
talens  qu’elle  a vu  éclore , & de  ceux 
quelle  a fait  triompher.  Paris  s’étant 
voué  à tout  l’empire,  doit  être  confidéré 
déformais  comme  la  cité  commune  de 


tous  les  Français. 

Voilà  les  règles  de  notre  confcience: 
pour  prouver  que  nous  les  avons  fidèle- 
ment fuîvies  , il  fuffit  de  montrer  les  ju- 
rifconfultes  que  nous  avons  cnoifis  parmi 
vous.  Nous  avons  pris  1 élite  des  juges 
dans  l’elite  des  ir  rançais. 

Lorfonele  moment  fera  venu  de  com- 
pofer  le  fenat  de  l’adminiftration  , nous 
ferons  entrer  dans  nos  recherches  une 
confidération  de  plus.  L’exercice  du  pou- 
voir eft  plus  fui  et  à fe  pervertir  que  celui 
de  la  juftice.  Le  juge  fera  contenu  lui- 
même  par  le  génie  auftère  de  faprofefficn, 
& nar  Sa  borne  inamovible  de  fon  état. 
Les  limites  de  l’adminiftration  , quoi- 
«ju  immuables  , fembient  plus  mobiles  ou 
plus  flexibles  ; fes  inftrumens  du  moins 
font  plus  expefés  aux  impulfions  de  1 intt.- 
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rêt  & a l’aétion  des  circonftances.  Pour 
affermir  la  conftitution  naiffanre , s’il 
faut  des  hommes  intégrés  dans  les  tribu- 
naux , il  faut  des  citoyens  intrépides  dans 
Padminiffration. 

Faits  pour  élire  , faits  pour  inaugurer 
au  nom  du  peuple,  les  pafteurs  qui  doivent 
lui  donnerleprécepteet  l’exemple  des  de- 
voirs religieux,  nous  chercherons  lapreu- 
ve  , la  caution  de  leurs  vertus , dans  leur 
attachement  aux  lois  luprémes  de  l’Etat  , 
& nous  regarderons  tout  pontife  qui  fera 
contraire  ou  infidèle  au  ferment  natio- 
nal , comme  s’exilant  lui-même  du  temple 
de  la  patrie , & comme  traniffant  le  dieu 
qu  il  annonce  , & le  peuple  qu’il  enfèigne. 

Vous  le  favez  , Meilleurs,  des  protef- 
tations  fcandaleules  errent  dans  tous  les 
diocèfes , pour  y foulever  la  piété  cré- 
dule. Reffufcitant  une  doctrine  morte  de- 
puis unfiècle  , on  l’arme  contre  vos  dé- 
crets ; oneffaye  de  relever  cette  puiffance 
facerdotale  qui  lutta  autrefois  avec  tantde 
furie  contre  la  puiffance  des  fouverains. 

Ce  mot  pu  'ijjance  ) détourné  par  l’am- 
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bitionde  fan  fens  véritable,  a feu!  produit 
cette  longue  et  défaftreufe  querelle.  La 
religion  , fans  doute , a de  la  puiffance  lur 
nos  efprits  par  la  fainteté  de  fon  culte  ; 
elle  a de  la  puiffance  fur  nos  mœurs  par  la 
fainteté  de  fes  exemples  ; mais  elle  n’a 
d’ailleurs  aucune  puiffance  Jégiflative  , 
exécutrice  ou  judiciaire  : le  peuple  de  qui 
dérive  toute  puiffance  fembîabie  , n’en 
délégua  jamais  la  moindre  portion  aux 
miniftres  des  autels.  Le  fondateur  du 
chriftianifme  n’a  point  donné  à fes  apô- 
tres lemondeà  gouverner,  mais  le  monde 
à confoîer  et  à infrruire.  En  un  mot,  l’@p- 
pofition  de  la  puiffance  fpirituelle  à la 
puiffance  temporelle  n’efl: qu’une  difpute 
de  l’ignorance , une  héréfie  en  politique  , 
unblafphême  contre  l’évangile. 

En  adhérant,  Meffieurs , à tous  les  dé- 
crets émanés  de  votre  juftice , nous  adhé- 
rons folemnellement  à cette  constitution 
civile  du  clergé  , fi  analogue  , fi  refiem- 
bîante  à celle  de  la  naiftante  egiife  ; à cette 
conftitution  civile  qui,  fans  toucher  aux 
maximes  facrées  de  i’égHll  gallicane  3 ne 
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change  que  fa  géographie  ; à cette  cons- 
titution civile  qui , confervant  1 unité  du 
catholicifme  & de  la  communion  romai- 
ne , nous  affranchit  de  la  domination 
d’une  cour  étrangère  ; à cette  constitu- 
tion civile  enfin  que  la  p'eté  smcere 
applaudit , que  La  ferveur  publique  attend 
avec  impatience,  & dont  l’erreur  peut 
feule  ou  contefter  la  fagelfe,  ou  retarder 
l’exécution. 

Nous  avons  cru  devoir  manifefter  ici 
la  pureté  de  nos  opinions  religieufes , 
pour  annoncer  d’avance  que  nous  ne 
choifirons  jamais  que  des  palpeurs  dignes 
tout  enfemble  de  la  nation  & des  autels, 
& que  nous  regarderons  toute  élection 
contraire  comme  une  apofiafie  électo- 
rale. 

Mais  nos  principes  les  plus  févères , 
mais  nos  attentions  les  plus  rigoureufes 
fe  montreront,  Meffieurs,  dans  le  choix 
des  légiflateurs  (*).  ïl  fera  le  plus  impor- 
tant & le  plus  difficile,  car  nous  voulons 
que  vos  fucceffeurs  vous  reffemblent. 

Nots  voulons  qu’ils  joignent  l’étendue 
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des  lumières  à l’énergie  du  couraq-e  ; nous 
voulons  qu’à  ce  courage  indomptable  ils 
aflocient  une  retenue  magnanime  qui  fe 
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borne  à défendre  la  constitution . & qui 
if  afp  ire  point  à l’ébranler. 

Dans  l’impuiftance  d’opérer  une  con- 
tre-révolution , quel  eft^  dernier  efpoir 
des  mal-veillans  ? C’eft  d’amener  une 
révision  prématurée  et  orageuse  de  la 
conftitution  ^ & de  faire  ainn  retrogra^ 
der  la  France  vers  l’abîme  dont  elle  eft 
à peine  fortie.  Gardons-nous  d’encoura- 
ger cette  espérance  fedirieufe.  Français! 
le  fecrec  des  lois  eft  dans  le  temps  : 

J. 

Français!  attendez  avec  une  tranquille 


confiance  que 


oracle  des  années  vous 


s maux  cachés 


révélé  et  les  biens  & le 
dans  nos  nouvelles  inftitutions. 

La  félicité  des  Empires  dépend  de  la 
bonté  & de  la  ftabilité  de  leurs  lois.  Les 
nôtres  font  dignes  d’étre  étemelles;  elles 
ne  font  point  un  fyftéme  de  régiemens 
éventuels  ou  de  principes  variables  ; elles 


font  Paile 


i^age  narüi  & la  liaifon  fa- 


u 

kji 

vante  des  premiers  droits  de  la  nature 
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8c  des  premiers  vœux  de  la  fociete.  Un 
état , conftitué  de  cette  forte , eft  doue 
de  l’immortalité  fociale. 

Vous  avez  éternisé  le  trône,  en  le 
plaçant  au  centre  des  volontés  8c  des 

regards  populaires. 

Vous  avez  éternifé  le  corps  légiflatif, 
en  lui  donnant  la  permanence , et  en 
appelant  autour  de  lui  le  public  pour 
juge  & pour  témoin. 

Vous  avez  éternifé  la  monarchie  , en 
délivrant  les  provinces  de  leurs  privilè- 
ges discordans , en  partageant  fes  maiîes 
inégales  par  la  même  mefure  de  terri- 
toire , & en  les  liant  par  les  mêmes 
rapports  de  fraternité. 

Vous  avez  éternité  le  chriftianifme  7 
en  enracinant  chaque  métropole  dans 
chaque  département, en  ramenant  l’épif- 
eopat  dans  le  fanétuaire  de  les  fonctions, 
en  rappelant  les  palpeurs  aux  droits  de 
l’égalité  évangélique , en  dégageant  enfin 
l’œuvre  de  la  divinité , de  tout  alliage 
humain. 

Ce  ne  sont  pas  là  vos  feuls  bienfaits , 
vos  feuls  miracles. 


\ 
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Vous  avez  raffermi  pour  toujours  le 
crédit  public,  en  l’appuyant  fur  trois 
bafes  immuables  qui  lui  manquaient , la 
foi  nationale , l’impôt  proportionnel , 8c 
l’économie  administrative. 

Vous  avez  affuré  pour  jamais  la  paix 
intérieure  de  cet  empire , en  transformant 
tous  les  citoyens  en  foldats,  et  tous  les 
foldats  en  citoyens  ; en  faifant,  pour  ainsi 
dire , de  chaque  famille  une  forterefTe  , 
& de  ces  familles  ralliées  au  premier 
fignal , un  mur  d’airain  qui  environne 
chaque  cité, qui  entoure  chaque  hameau , 
ce  qui  les  rend  impénétrables  au  fer  des 
conspirateurs. 

Vous  avez  affuré  de  même  la  paix  ex- 
térieure , en  ouvrant  une  nouvelle  car- 
rière à ces  races  orgueilleuses-,  qui  ne 
vouloient  s’illuftrer  que  parles  batailles; 
en  abdiquant  cette  ambition  des  conquê- 
tes, qui  du  char  de  la  gloire  semoir  les 
calamités  dans  les  triomphes,  & la  ftéri- 
Jité  dans  la  magnificence  ; en  enchaînant 
ce  mécanifme  miniftériels  qui  , sous  le 
nom  de  politique,  fe  jouant  des  alliances, 
des  potentats  St  des  nations,  était  une 
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confpiration  impunie  contre  le  genre 

humain.  „ r . «.* 

Vous  avez  confacré  enfin  1 efprit  phi- 
lofophique,  & tous  les  arts  qui  l’éclairent, 

& tous  les  principes  qu’il  a rectifies,  ’ a 
dignité  humaine  qu’il  a rétablie  , » a 

majefté  du  peuple  qu’il  a fait  reconnoitre: 

vous  avez  consacré  ces  idees  sublimes , 
en  les  oravant  avec  vos  lois  dans  toutes 
les  têtes , dans  celles  mêmes  qui  leur  iem- 

bloient  inaccessibles. 

Un  grand  problème  h iftorique  occu- 
pera la"  poftérité  ; c’eft  le  parallèle  de 
deux  phénomènes  contemporains  , du 
congrès  qui  a sauvé  l’Amérique  , ov  de 
l’assemblée  qui  a délivré  la  r rance. 

Si  le  premier  a eu  des  armées  k com- 
battre, le  fécond  avoir  des  obftacles  plus 
difficiles  à furmonter , un  long  amas  de 
préjugés  à détruire , un  long  rempart  de 

privilèges  à démolir. 

Treize  républiques  naissantes  ont 
dompté  une  monarchie  antique  & formi- 
dable; mais  cette  monarchie  éroit  soi- 
gnée de  leurs  murailles,  6c  l’Océan  etoit 
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en-^UxlqUe  sorte  & leur  barrière  & leur 
allie.  JNous  avons  terraffé  ou  plutôt  dé- 
iarme  un  defpotifme  dominant  dans  nos 
rnurs  , & tout-puifiant  encore  fur  des 
imaginations  long-temps  affervies. 

L’Amérique  préfentoit  un  peuple  nourri 
des  fentimens  de  l’indépendance,  & qui, 
ioutenu  par  elle,  s’eft  avancé  fièrement 
de  régulièrement  vers  fa  conquête.  Plus 
éloignés  d’un  terme  fi  heureux,  dans  un 
élan  fubiime  nous  avons  franchi  d’un  féal 
pas  1 intervalle  immenfe  de  I’efclavage  à 
la  liberté;  nous  avons  détrôné  en  un  jour 
cent  mille  tyrans  , nous  avons  chaffé 
d un  regard  ni i 1 1 e impofans  fantômes. 

L n fin  fi  l’Amérique  a devancé  la 
France  , la  France  a peut-être  furpafîe 
1 Amérique  ; l’une  a eu  la  fupériorité  d’un 
grand  exemple,  & vous  avez  donné  à 
l’autre  la  fupériorité  dune  legiflation 
plus  accomplie. 

Le  plus  hardi  des  géomètres  disoit  : 
Donnez-moi  de  la  matière  & du  mouve- 
inent  ^ et  je  crée  un  monde.  Il  diroit  au- 
jourd’hui: Donnez-moi  des  hommes  & 
la  constitution  française  ? & ie  crée  une 
ration. 

Signé  Kersaint,  Président. 

Past  ofj;t  y Secrétaire. 
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RÉPONSE 

DE  M.  LE  PRÉSIDENT. 

L assemblée  nationale  voit  avec  une 
vive  fatisfaclion , mais  fans  furprife,  rat- 
tachement inviolable  que  le  corps  élec- 
toral de  Paris  manifefte  pour  la  confti- 
tucion.  Choifi  par  des  citoyens  amis  de  la 
liberté  , qui  ont  tout  facrifié  pour  elle, 
qui  ont  bravé  les  dangers  les  plus  mena- 
çans  , pour  conquérir  des  droits  fi  long- 
temps méconnus  & outragés , il  a dû  fe 
pénétrer  de  cet  efprit  civique  ce  de  ce 
laint  amour  de  la  patrie. 

Vous  êtes  chargés,  Meffieurs,  d’une 
million  importante  & redoutable*  Le 
peuple  vous  a confié  le  plus  précieux  de 
fes  droits , celui  qui  ccnftitue  eifentiel- 
lement  fa  liberté  politique  ; celui  qu’il  ne 
peut,  fans  péril , exercer  lui-même.  Com- 
bien vous  feriez  coupables  de  le  tromper! 
mais  que  vous  méritez  d’éloges  pour  avoir 
fi  dignement  fécondé  fes  vœux  ! Le  trait 
le  plus  frappant  dans  les  choix  que  la 
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fa geffe  & la  juftice  vous  ont  infpirés , c’eff 
que  vous  n’avez  pas  borné  vos  regards  à 
l’horizon  qui  vous  environne , vous  les 
avez  étendus  fur  toute  la  France;  & par- 
tout où  vous  avez  aperçu  des  talens  & fur- 
tout  des  vertus,  vous  les  avez  accueillis , 
vous  les  avez  appelés  avec  fraternité  au 
fein  de  cette  cité , le  centre  de  l’Empire. 

Continuez , Meilleurs , à répondre  tou- 
jours auili  glorieufement  à ia  confiance 
dont  vous  êtes  honorés.  Les  principes 
qui  vous  animent , & que  vous  venez 
d’eXpofer  avec  tant  de  nobleffe  & d’é- 
nergie , font  de  sûrs  garnis  qui  nous  ré- 
pondent de  l’avenir.  Ces  principes  lont 
maintenant  ceux  de  tous  les  bons  Fran- 
çais, & il  eft  bien  doux,  bien  confolant 
pour  i’aflèmbiée  nationale  de  pouvoir 
rendre  ici  un  hommage  éclatant  aux  di- 
verfes  alfemblées  électorales.  Par- tout 
(des  exceptions  rares  ne  doivent  pas  être 
comptées  ) , par-tout  ceux  à qui  le  peuple 
a remis  fes  intérêts , ont  fenti  combien 
ce  dépôt  étoit  lacté  : par-tout  ils  ont  été 
pénétrés  de  l’importance  & de  la  nécelfité 
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fle  n’élever  aux  places  que  ceux  qui  en 
étoient  dignes.  Les  fondions  de  la  fociété 
repofant  ainfi  entre  des  mains  pures  & 
fidèles,  que  pourront  faire  les  ennemis 
du  bien  public  ? Leurs  efforts  impuiffans 
viendront  fie  brifer  au  pied  de  l’édifice 
que  nous  avons  élevé  à la  liberté.  Ce  mo- 
numentfera  l’étonnement  de  nos  neveux; 
puiffe-t-il  fervir  de  modèle  aûx  autres 
nations!  & le  temps,  il  faut  i’efpérer, 
ne  fera  qu’ajouter  à fa  majeflé. 

L’aflèmblée  nationale  vous  accorde  les 
honneurs  de  fa  feance. * (*) 

NOTE  DU  RÉDACTEUR. 

(*)  Décret  du  22  décembre  178g. 

Tous  les  électeurs  nommés  par  les  assemblées 
primaires  de  chaque  département  se  réuniront, 
sans  distinction  d’état  ni  de  condition,  en  une 
seule  assemblée  , pour  élire  ensemble  les  repré- 
sentai à l’assemblée  nationale. 

Décret  du  22  décembre  178g. 

Après  avoir  nommé  les  représentai  àTaSsemblée 
nationale,  les  mêmes  électeurs  éliront  en  chaque  dé- 
partement les  membres  qui,  au  nombre  de  trente- 
gix , composeront  l’administration  de  département. 

Décret  du  ig  avril  1790. 

Les  assemblées  qui  vont  avoir  lieu  pour  la  for- 
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ïnatïon  des  corps  administratifs  dans  les  dépaty 
temens  et  dans  les  districts,  ne  doivent  pas  en  ce 
moment  s’occuper  de  l’élection  des  nouveaux 
députés  à rassemblée  nationale  ; cette  élection 
ne  peut  avoir  lieu  qu’au  moment  où  la  consti- 
tution sera  près  d’être  achevée  ; et  à cette  époque 
qu’il  est  impossible  de  déterminer  précisément, 
mais  qui  est  très-rapprochée  , l’assemblée  natio- 
nale suppliera  sa  majesté  de  faire  proclamer  le 
jour  où  les  assemblées  électorales  se  formeront 
pour  élire  la  première  législature. 

Du  6 Septembre . 

Articles  additionnels. 

Art.  I.  L’assemblée  nationale  décrète  que  les 
électeurs  nommés  par  les  assemblées  primaires, 
qui  se  tiendront  tous  les  deux  ans , lors  du  re- 
nouvellement des  législatures,  resteront  électeurs 
pendant  le  cours  de  deux  années  , non  seulement 
pour  la  formation  des  corps  administratifs,  mais 
encore  pour  la  nomination  aux  places  de  juges 
et  aux  offices  ecclésiastiques. 

Art.  II.  Et  sur  le  doute  qui  s’est  élevé  à l’oc- 
casion de  la  prochaine  formation  des  tribunaux, 
décrète  en  outre,  conformément  aux  articles  i et 
2 du  titre  IV  de  l’organisation  judiciaire  que  les 
électeurs  déjà  nommés  pour  la  formation  des 
corps  administratifs  , seront  électeurs  pour  la 
prochaine  formation  des  tribunaux. 

FIN. 
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